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Prologue
Seamus Cavanaugh se sentait vieux et il détestait ça.
Même monter en voiture lui prenait plus de temps qu’auparavant. Au lieu de se glisser naturellement derrière le volant, il était désormais obligé de s’asseoir sur son siège avant de ramener une à une ses jambes à l’intérieur.
Par-delà la perte de temps et l’humiliation que cela représentait, il se sentait trahi par son propre corps. Ses proches lui auraient probablement assuré que c’était inévitable, lorsque l’on atteignait l’âge très respectable de quatre-vingt-un ans. Et c’était la raison pour laquelle il s’abstenait de leur en parler.
De toute façon, il n’avait pas pour habitude de se plaindre - particulièrement lorsqu’il s’agissait de choses sur lesquelles il n’avait aucune prise comme le temps, la vieillesse ou l’approche inexorable de la mort. Mais il n’entendait pas pour autant s’y résigner passivement.
C’est la raison pour laquelle il refusait de prendre sa retraite. Il travaillait toujours pour l’agence de sécurité privée qu’il avait fondée et continuerait de le faire tant que ses jambes le porteraient encore.
À la demande de ses fils, il avait bien essayé de lever le pied et de s’accorder plus de temps libre. Mais il avait très vite commencé à s’ennuyer et à tourner en rond dans son appartement.
Seamus Cavanaugh avait besoin de se sentir actif, quel qu’en soit le prix à payer. Et il ne se laisserait pas décourager par les rhumatismes qui lui nouaient les genoux, les épaules ou le dos. Il continuerait de serrer les dents comme il l’avait toujours fait.
Il ne cessait de le répéter à qui voulait l’entendre : un Cavanaugh ne se plaignait jamais.
C’était la raison pour laquelle il se trouvait dans ce quartier industriel d’Aurora au beau milieu de la nuit, à surveiller un entrepôt que son entreprise avait été chargée de protéger après une série de cambriolages.
L’équipe qu’il avait envoyée sur place avait tout d’abord équipé le bâtiment d’un système d’alarme nettement plus perfectionné. Ses hommes avaient également disposé un certain nombre de caméras en plusieurs points stratégiques. Mais, jusqu’à présent, cette surveillance électronique n’avait rien donné.
Les experts que Seamus employait comptaient parmi les plus doués dans leur domaine, et pourtant lui-même n’avait qu’une confiance limitée dans leurs gadgets technologiques. Il savait d’expérience que ceux-ci n’avaient de valeur que tant qu’un petit malin n’avait pas trouvé une façon de les pirater. Et cela finissait toujours par se produire.
Seamus estimait donc que leur emploi n’était qu’une précaution supplémentaire qui ne pouvait en aucun cas se substituer à une surveillance plus traditionnelle. Peut-être était-il un peu vieux jeu mais, jusqu’à ce jour, cette méthode lui avait toujours réussi.
C’était la raison pour laquelle il avait décidé de se rendre sur place, ce soir-là, afin de s’assurer en personne qu’il ne se produisait aucun va-et-vient suspect dans les parages. Sa ronde lui avait permis de se rendre compte que tout était parfaitement calme, et il était revenu sur le parking où il avait garé sa voiture.
Il s’apprêtait à présent à rentrer chez lui et à s’accorder le verre de whisky qu’il s’était promis. Son cardiologue, le Dr Benevenuti, aurait probablement désapprouvé cette habitude. Mais le spécialiste qui le suivait depuis des années avait tendance à ne se fier qu’à la date de naissance de Seamus sans tenir compte de sa constitution robuste ni de sa volonté de fer.
D’ailleurs, Seamus ne voyait pas vraiment l’intérêt de prolonger indéfiniment son existence si c’était pour se priver de tous les petits plaisirs qu’elle pouvait lui procurer… 
La vieillesse était déjà bien assez ingrate comme cela, songea-t-il en sentant s’éveiller une douleur au creux de l’épaule, là où il avait été blessé par balle, près de quarante ans auparavant. Il travaillait alors pour la police, comme un grand nombre de Cavanaugh le faisaient encore aujourd’hui.
Ce tiraillement familier lui indiqua qu’il allait probablement pleuvoir. Fort heureusement, cela ne se produisait pas très souvent en Californie. Réprimant une grimace de souffrance, Seamus se massa doucement l’épaule.
— J’ai besoin de ta voiture, grand-père. Alors sors de là !
Seamus sursauta légèrement, surpris de découvrir que quelqu’un se tenait à côté de sa portière toujours grande ouverte. Plongé dans ses pensées, il ne l’avait pas entendu approcher. Il constata également que l’homme tenait à la main un pistolet automatique qu’il pointait dans sa direction.
— Fichez le camp ! s’exclama Seamus, furieux de s’être laissé surprendre de cette façon.
— Mauvaise réponse, l’ancêtre, répliqua l’homme en riant d’un air mauvais.
Mais Seamus n’entendait pas se laisser intimider aussi facilement.
— Pour qui est-ce que vous vous prenez ? s’emporta-t-il.
Assis dans la voiture, il ne pouvait voir le visage de l’homme qui le menaçait. En revanche, il crut distinguer une autre silhouette, un peu en retrait, et espéra que ce témoin appellerait la police.
— Je suis l’homme qui est sur le point de partir avec ta voiture, répondit son agresseur d’un ton amusé. Quant à toi, grand-père, je t’assure que si tu continues à faire le malin tu n’auras plus jamais besoin de voiture… 
— Je ne suis pas encore mort, répliqua Seamus en tentant d’attraper le poignet de son adversaire.
De sa main libre, il plongea la main sous sa veste pour sortir le revolver dont il ne se séparait jamais. Cela faisait bien longtemps qu’il n’appartenait plus à la police, mais il avait un permis de port d’arme en bonne et due forme. Et, chaque semaine, il se rendait au stand de tir pour s’entraîner.
— Terrible erreur, papy, s’exclama l’homme dont il venait de saisir le poignet.
D’un coup sec, il recula le bras, arrachant Seamus à son siège. Ce dernier parvint difficilement à conserver son équilibre et tenta de se défendre. Mais il devait y avoir quarante ans d’écart entre les deux adversaires, et la lutte fut inégale et de courte durée.
Seamus fut projeté tête la première contre l’asphalte qui lui entailla cruellement le front. Il manqua de s’évanouir et, avant qu’il ait pu recouvrer complètement ses esprits, il sentit un coup de pied vicieux percuter ses côtes flottantes, lui arrachant un gémissement de souffrance.
Une fois de plus, il tenta de dégainer son arme. Mais son adversaire était désormais sur ses gardes, et un second coup de pied fit voler le revolver à quelques mètres de là.
— Je dois reconnaître que tu as du cran, l’ancêtre, déclara son agresseur avec ironie. Mais dis-toi qu’on ne peut pas gagner à tous les coups.
Sur ce, il pressa la détente de son arme. Un coup de feu retentit, assourdissant, et Seamus sentit une douleur fulgurante lui déchirer l’épaule gauche. Une fois de plus, il faillit perdre connaissance. Au loin, il lui sembla entendre un cri de femme - mais peut-être ne s’agissait-il là que d’un effet de son imagination.
— Voilà ce qu’on récolte lorsqu’on veut jouer au plus malin avec moi, murmura son agresseur en s’approchant de lui.
Il fit mine de s’agenouiller pour vérifier que Seamus était bien mort, mais le bruit d’une voiture qui approchait l’en dissuada. Réprimant un juron, il se redressa et enjamba le corps du vieil homme pour se diriger vers la voiture.
Quelques instants plus tard, Seamus entendit claquer une portière, puis une autre, et sa voiture démarra dans un rugissement de moteur. Puis, brusquement, les ténèbres se refermèrent sur lui, et tout redevint silencieux.
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Andrew Cavanaugh fut brusquement tiré de son sommeil par la sonnerie du téléphone. Instantanément, une angoisse glacée s’insinua en lui. Lorsqu’il était encore le chef de la police, il détestait ces appels nocturnes qui étaient souvent synonymes de mauvaises nouvelles. Les bonnes, curieusement, semblaient toujours pouvoir attendre le lendemain matin.
Aujourd’hui, bien sûr, il n’appartenait plus officiellement à la police d’Aurora. Mais un grand nombre des membres du clan Cavanaugh en faisaient partie. Et il redoutait toujours le jour où il apprendrait au beau milieu de la nuit que l’un d’eux s’était fait abattre au cours d’une intervention.
Se redressant sur son lit, Andrew tâtonna à la recherche du mobile posé sur sa table de nuit. Rose, son épouse, s’était également assise, partageant sans doute cette angoisse si familière.
— Qui est-ce ? souffla-t-elle.
Andrew ne lui répondit pas. Il avait déjà décroché et écoutait attentivement ce que son correspondant était en train de lui dire.
L’inquiétude qui se lisait sur son visage ne fit qu’accentuer celle que Rose éprouvait. Elle posa doucement la main sur son bras, comme si ce simple contact pouvait l’aider à deviner les paroles de son interlocuteur.
— Quand est-ce arrivé ? s’exclama alors Andrew. Est-ce qu’il est…   ?
Rose le vit pousser un soupir de soulagement. Il paraissait pourtant sous le choc de ce qu’on venait de lui dire.
— À quel hôpital a-t-il été emmené ? demanda-t-il.
À ces mots, Rose sortit du lit et entreprit de s’habiller à la hâte. Elle sortit ensuite des vêtements pour son mari. Elle le connaissait suffisamment pour savoir qu’il voudrait se rendre à l’hôpital, quel que puisse être le membre de la famille qui avait été blessé ce soir-là.
Elle n’avait en revanche aucun moyen de deviner de qui il pouvait bien s’agir. Ils comptaient parmi leurs proches bien trop de policiers qui risquaient régulièrement leur vie pour respecter le serment qu’ils avaient fait de protéger et de servir la population d’Aurora.
Cela faisait bien longtemps qu’elle s’était résignée à cet état de fait. Mais elle savait aussi qu’elle ne s’habituerait jamais à ce genre de coups de téléphone nocturnes… 
Comme elle se faisait cette réflexion, Andrew raccrocha et se leva à son tour.
— Qui est-ce ? s’enquit-elle.
Andrew la considéra d’un air légèrement hébété, comme s’il avait du mal à croire ce qu’il venait d’entendre.
— Seamus, souffla-t-il.
Rose le considéra avec stupeur tandis qu’il commençait à enfiler les habits qu’elle venait de sélectionner pour lui. De tous les noms qu’elle s’était attendue à l’entendre prononcer, celui de son père était bien le dernier.
— Est-ce qu’il a eu une attaque ? demanda-t-elle.
Andrew secoua la tête.
— C’est une blessure par balle, répondit-il. D’après les policiers qui ont été dépêchés sur place, il s’agissait probablement d’un vol de voiture.
Rose ne put réprimer une exclamation horrifiée.
— Comment va-t-il ?
Andrew détourna les yeux, mais elle eut le temps de discerner le mélange d’incertitude et d’angoisse qui s’y lisait en cet instant.
— Il est vivant, répondit-il sobrement. Mais il n’a pas repris connaissance depuis qu’on l’a découvert dans ce parking.
Son père venait tout juste d’entrer au bloc opératoire et, à ce stade, les médecins se gardaient bien de tout pronostic. Il pouvait le comprendre, d’ailleurs. Seamus était doté d’une solide constitution et d’un moral d’acier, mais il n’en était pas moins âgé de quatre-vingt-un ans.
S’efforçant de réprimer l’angoisse qui le tenaillait, Andrew se dirigea vers la porte.
— Je file à l’hôpital, annonça-t-il.
— Je t’accompagne, répondit Rose sans hésiter.
Andrew secoua la tête.
— Ça ne sert à rien, lui assura-t-il. Ils sont en train de l’opérer. Je ne pourrai probablement pas le voir avant plusieurs heures.
— Justement ! Je ne vais pas te laisser attendre tout seul là-bas, répliqua Rose d’un ton décidé.
Il sentit monter en lui un mélange d’agacement et de tendresse.
— Mieux vaut que tu restes ici tranquillement. Je suis sûr que les autres membres de la famille ne vont pas tarder à appeler.
— Je pourrai tout aussi bien leur répondre de l’hôpital, déclara-t-elle. Et, si cela peut te rassurer, je vais même transférer les appels du fixe sur mon portable. Ton père me rend parfois folle, mais je l’aime beaucoup et je ne compte pas rester ici à me tourner les pouces en attendant des nouvelles. Alors, au lieu de perdre du temps en discussions stériles, je pense que nous devrions y aller.
Andrew se pencha vers elle et posa un petit baiser sur ses lèvres.
— Au cas où je ne l’aurais pas mentionné dernièrement, je tiens à te dire que je t’aime, Rose McGee Cavanaugh.
Elle lui décocha ce sourire radieux qui, même après toutes ces années de vie commune, ne manquait jamais de lui réchauffer le cœur.
Malgré ces circonstances dramatiques, sa simple présence à ses côtés suffisait à lui redonner espoir. Et, une fois encore, il se répéta qu’il était l’un des hommes les plus chanceux qui soient.
   
   
En dépit de l’heure tardive, le parking de l’hôpital d’Aurora était empli de véhicules - parmi lesquels on comptait un nombre anormalement élevé de voitures de patrouille.
Durant le trajet qui les avait conduits jusque-là, Rose avait contacté les principaux membres de la famille, qui avaient à leur tour relayé l’information. Le clan Cavanaugh s’était naturellement regroupé autour de son patriarche blessé.
Dès qu’ils eurent trouvé une place disponible, Rose et lui se dirigèrent à grands pas vers l’entrée des urgences.
Andrew n’aurait su dire combien de fois au cours de sa carrière il s’était retrouvé là, au beau milieu de la nuit, pour soutenir la famille de l’un de ses hommes blessés. Il y avait même été admis lui-même, après une blessure par balle, des années auparavant.
Pourtant, il ne s’était peut-être jamais senti aussi inquiet que ce jour-là. Car, cette fois, c’était son propre père qui avait été blessé et qui, en cet instant même, se trouvait entre la vie et la mort.
— Vous êtes là pour Seamus Cavanaugh ? leur demanda l’infirmière qui se trouvait à la réception et que son badge identifiait comme étant Marsha Williams.
— En effet, acquiesça Andrew. Comment va-t-il ?
Avant que la jeune femme ait eu le temps de lui répondre, Callie, la fille aînée d’Andrew, les rejoignit.
— Grand-père est une vraie force de la nature, s’exclama-t-elle. Je suis sûre qu’il va s’en sortir.
Andrew se tourna vers elle et aperçut Benton Montgomery, son époux, ainsi que ses deux frères, Shaw et Clay, ses deux sœurs, Teri et Rayn, et leurs conjoints respectifs.
— Je suis content que vous soyez tous là, déclara-t-il.
Callie serra son père dans ses bras.
— Nous sommes venus dès que maman nous a avertis, répondit-elle. D’autres membres de la famille sont en chemin.
Rose décocha à Andrew un sourire empreint d’une pointe de malice.
— Et toi qui voulais que je reste à la maison, lui dit-elle en secouant doucement la tête. Est-ce que l’un d’entre vous a parlé au médecin qui s’est occupé de Seamus ? demanda-t-elle à la cantonade.
— Nous ne l’avons pas encore vu, fit Dax Cavanaugh, qui les avait rejoints à son tour.
Son père, Brian Cavanaugh, l’un des frères d’Andrew, qui était l’actuel inspecteur en chef d’Aurora, se tenait à quelques pas derrière lui.
— On m’avait prévenu que cela arriverait, un de ces jours, murmura alors Marsha Williams en les considérant avec curiosité.
— Que quoi arriverait ? s’enquit Brian.
— L’infirmière en chef qui m’a précédée, Rachel Rubin, m’a dit que je verrais un jour une horde de Cavanaugh déferler aux urgences parce que l’un d’eux aurait été blessé.
— C’était effectivement à prévoir, reconnut Lila, la femme de Brian. Mais dites-nous si vous avez du nouveau au sujet de Seamus.
Marsha jeta un coup d’œil à l’écran qui se trouvait devant elle.
— Apparemment, il vient tout juste de sortir de la salle d’opération, déclara-t-elle. Je vais aller chercher le Dr Logan, qui a supervisé l’intervention chirurgicale. Il aura certainement plus de détails à vous fournir.
— Merci beaucoup, mademoiselle, dit Lila.
Marsha répondit par un petit hochement de la tête. Quittant son poste, elle se dirigea rapidement vers le couloir qui s’ouvrait au fond de la salle d’attente.
— Est-ce que l’on sait ce qui s’est vraiment passé ? demanda Andrew à Brian.
— Apparemment, quelqu’un a volé la voiture de papa, annonça ce dernier. Il a dû résister. Une altercation s’est ensuivie, et il s’est fait tirer dessus.
— Qui a prévenu la police ?
— Un homme qui était sorti promener son chien, répondit Brian. Il a vu de loin deux personnes se disputer sur le parking. En s’apercevant que l’une d’elles était armée, il a immédiatement appelé la police.
— Qui est chargé de l’enquête ? s’enquit Andrew.
— C’est moi, répondit Finley Cavanaugh en s’avançant.
Finn appartenait à la branche cadette de la famille. Il était l’un des petits-enfants de Murdoch Cavanaugh, le frère de Seamus. Seamus et Murdoch s’étaient perdus de vue étant jeunes, lorsque leurs parents avaient divorcé. C’était Andrew qui avait fini par retrouver la trace de son oncle et de ses descendants. Malheureusement, Murdoch était mort avant que les deux frères puissent être réunis.
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Comment prendre de vitesse le tueur en série le plus
imprévisible qui soit ? C'est la premiére question que se
pose Finley Cavanaugh alors qu'une nouvelle mission
lui est confiée. La seconde étant : comment va-t-il
supporter la présence de Nikola Kowalski, I'enquétrice de
choc qui poursuit le méme criminel que lui. Et saura-t-il
résister a |'exaspérante attraction que cette femme aussi
insupportable que séduisante exerce sur lui ?
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Madi coupable d'un assassinat ? Alors qu'il vient d'arriver a
Overlook ol il compte bien renouer avec la belle aubergiste
qu'il n'a connue que le temps d’une nuit, Julian est
abasourdi d'apprendre que cette derniére est accusée du
meurtre d'une de ses clientes. Convaincu de I'innocence
de la femme dont il est amoureux - et qui, il vient de
I'apprendre, porte son enfant -, il décide de fournir un alibi
a Madi et de se lancer, au péril de sa vie, a la recherche
du vrai meurtrier...
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